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ILUNTIEX DE LA FAMILLE ET 
DE LA PROPRIÉTÉ. TiTTB eu îrivaillant a i  mourir en combattant I
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DROIT AU lîiAYAlL,

T o u te s  le s  dem andes d ’abon n em en t p o u r  la p ro v in ce  do iven t ê t r e  accom pagnées d’u n  m andat s u r  la p o ste .

AVIS.
V rp u iis  n o t r e  l 'é o rg a n io a t io n , noiiH  

(M lrm so ii*  n o t r e  fe u ille  à  touis leu J o u r ­
n a u x .  —  !Vo u h  p rio tiH  de  fa ire  ré e lia iiK e .

Les réelaiiiatiouA  des aiseiena abon ­
née  doivent ê tre  aceom pasiiéen d 'u n e  
pièce JuN tlflaut la  ta l id i té  de le u r  uliuii- 
iicMteut.

8 o :h m a i k e .
Connue quoi il n’7 a de trais républicains que ceux du Iciide- 

luain : Tout célibataire, de Ib 4 25 nus, libre de sertir sous 
les drapeaux de la République ou de mourir de fnim: 
Liberté des transactions eolrc les mallm ) t les oueriers. — 
Au peuple de l’uiinéc : Toujuurs des pririléfes. — La croix 
d'boimeur : L'étoile des braies défendue par. . . . .  Dupin,
\  ivieii, etc. — Abolition des roiiseils judiciaires. — Le gé­
néral CourtaU, les citoyens Barbés, Sobrler, Rusiiail, .41- 
berl et autres riclimes du 15 mai.— La llépulilique 
despotique : Vioialioti de In liberté imliiiducllc. — De la 
routraiiile par corps. — Le terrorisoie contre les clubs; 
Moyen sfir de supprimer les clubs sans le' fermer. — Krank 
Carre — Bupeaud : Son retour 4 Paris. — Eiicombreiumt 
des prisous : Réinstallation des républicains au Monl̂ Saiol- 
Miclirl et 4 Doullens. — Appel du citoyen Louis Blanc 4 
l'opinion publique (suite et liii). — Armement des forts. — 
Les coasniis du peuple ont toujours peur, — Etc.

C o ii in ie q u o i  i l  n 'y  n  (le v ro io  r é p u b l i ­
c a in s  «lue c e u x  «lu le ii« lc m a in .

« Dieu soit loué I s’écrient bon nombre de 
» gens, nous sommes à la veille de nous voir 
» débarrassés de ces repaires de sédition, up- 
B pelés ateliers nalionaux! Conçoit-on q u e , 
» trois mois duran t, nous ayons, nous, iion- 
B nétes gens, soudoyé, stipendié, n o u rr i, hé- 
» bergé toute cette canaille, sous prétexte de 
N République? Ootnprend-on que nous ayons, 
» sans mot dire, encouragé la paresse, engraissé 
K l’oisiveté, salarié la révolte? Il est temps que 
» tout cela ait un term e, corbleu ! morbleu 1 sa- 
» crcbleii ! i Kt le bruit d’un fusil énergiquement 
saisi sert d’accoinpagneiiieut obligé ces in­
terjections, expression vigoureuse (rime re­
connaissance bien due au \ Iioinim>s (jui ont pris 
sur eux de déclarer indigne du droit de vivre 
quiconque, ayant utleiiit l’àgc de 18 à 25 a n s , 
sans avoir amassé un revenu quelconque, refu­
serait de s’enrôler sous les drapeaux de la Ré­
publique.

Que sont doue devenus, messieurs les répu­
blicains du lendemain, c«s magnifiques senti­
ments de fraternité, de concorde et d’uiiiou, 
dont vous faisiez, le 25 février, une si écluiaute 
professiuu? A peine pouviez-vous souffrir le 
mot d c p a rlj; supposer dans la société une dis­
tinction déclassés, c’était, à vos yeux, pronon­
cer un blasplième. « Plus de partis, disiez-vous, 
» plus’de classes, nous ne voulons désormais eu 
» France que des citoyens ; vive la République !
• vive le garde nationale! vive la ligne! vive le 
» gouverneimml provisoire ! vive lu fraternité ! 
U vive la uatiou ! des lampions . des lampions !
• Ç a , qu’on se réjouisse, qu’on ilintniiic. De 
« qui pai'lez-vüiis là ? De Sobrier, de Barbés, de 
N L. Blanc, d’Albert et des autres ? Laissez-mui 
» tous ces geus-lù ; qui dit homme de la veille 
» dit ganaches ; ne vous liez pas, mes amis, aux 
> républicains de la veille : quiconque est de la 
» veille est en retard d'un siècle, quiconqne

• veut sincèrement le progrès doit se proclamer 
I) l’homme du lendemaio. Pourquoi n’avez-vous 
» point de cocarde au chapeau? voulez-vous une 
» cocarde ? en voici deux ; qui veut des co- 
)> cardes? »

Proh p u d o r Combien de niais pensez-vous 
avoir ainsi dupés? Croyez-vous que le peuple se 
soit mépris à vos faux semblants d’enthou­
siasme? Non, nou; vous l’avez assez souvent 
abusé pour qu’il se tienne en garde contre votre 
fraternité d’emprunt. 11 a vu trembler la main 
qui lui faisait l’aum ône, il sait que la peur en­
gendre la haine; il savait, dés le premier jo u r , 
que, tôt ou tard, ii la j>lace de celle obole arra­
chée à vos terreurs insultantes, vous étiez prêts 
à lui tendre de nouvelles chaînes ; mais il ne les 
acceptera pas cette fois comme tant d’an tre s , il 
vous les rejettera à la face, et s’il reste sur vos 
fiuiHà line piace «jui ne soit pns inarqirée du 
sceau de quelque lucusonge, il y iiiipriinera le 
stvgmate de cette iiouvelle trahison.

Ah ! il n’y a plus de classes eu France ! plus 
de maîtres et plus d’e'sclaves ! — Pourquoi donc 
êtes vous seuls les honnêtes gens, vous qui vous 
asseyez chaque ju u rè  unetahle oîi rien ne man­
que? E t pourquoi donc en même temps sont-ils 
b  canaille, ces hommes que la misère force h 
tendre la main à l’aum ône, déguisée sous lu 
forme de salaire? —  Pourquoi (Jonc êtes-vous 
UD certain nombre qui vous croyez le droit d’en­
voyer servir comme soldats, sous peine de mou­
rir  de faim , tous ceux qui n’ont pas te bonheur 
d’être cirgeutirés pur vous ?

Cela est textuel, lisez plutôt : « Les ouvriers 
•célibalaires. de 18 à 25 ans , seront invités à 
us’eui'ôler sous les drapeaux de la Républi-
• que , e tc ., etc. — Ceux qui refuseront, seront 
•immédiatement rayés des listes d’embrigade- 
» meut des ateliers nationaux. « (Exlrail du ré­
glement ministériel relatif aux ateliers nalio­
naux.)

Ils sont libres de choisir, dites-vous? — Us 
sont libres? Dérision ! et lu faim ? et la faim , 
votre alliée? Croyez-vous qu’elle leur laisse b  
liberté du choix?

Ils sont libres! Entendez-vous travailleurs? 
vous êtes libres ! Lisez, pour vous eu convaincra, 
l’article S du règlement miiiislériei !

Art. 3. «Les listes d’ouvriers, dressées par 
. arrondissement et par profession, seront dé-
• posées, etc. ,  etc. Il en sera donné connais-
• sauce aux patrons. Les patrons pourront rc- 
uquérirtc l nombre de ces ouvriersqu’ilsdécb- 
ureront nécessaires à la reprise ou à bcom inua-
• tioii de leurs travaux : ceux gui refuseront de 
Il les suicre seront, ù l'iiislant mêiiie , raijés de 
U la liste des ateliers nationaux, a

Telssont les transactions îtôres entre les}/\a<- 
treset oum'ers.

M ais, dites-vous, rétablissement des ateliers 
nationaux était une mesure transitoire? — Lue 
mesure transitoire! E t b  m isère, est-elle tran­
sitoire? Lorstjue le gouvernem ent, sorti des

barricade^ÿ^^ 'dm is au peuple la garautie con­
stante du travail et de b  liberté , est-ce 5 vous 
qu'il appartientdc toucher à cette promesse ? Ah ! 
prenez garde ! prenez garde ! — Nous savons que 
les ouvriers des ateliers nationaux ont été em­
ployés à des travaux, b  plupart du temps, inu­
tiles ; mais la faute en est aux hommes et non au 
p rincipe . à riustilution.

N’y a - t 'i l  pas des édifices d’uiililé publique à 
élever : hôtels d’invalides civils, écoles profes­
sionnelles, établissements de bains publics ? N’y 
a-t-il plus du quartiers encombrés à assaiuir , 
de rues à percer ? Et pour tou.i ces travaux ne 
faut-il pas des tailleurs de pierres, des couvreurs, 
des peintres, des d n rp u n tie rs , <ies sculpteurs, 
des serruriers , des terrassiers, des fum istes, 
des architectes,  e tc ., etc ?

Uoiiiiiie il faut un prétexte à votre égoïsme , 
vous vous rabattez sur b  morale, et vous dites : 
« Savez-vous bien que ces ateliers iiatiouau.\, 
» sont presque un bagne dans l’intérieur de 
U Paris ? Savez-vous qu’il s’y trouve des repris 
» de justice de toute espèce ? »

Eh hiea ! bissez-nous vous expliquer le sens 
du mot charité, — Charité veut dire am our, 
bienveillance, appui m utuel; exercer la cha­
rité ce n’est pas seulement faire l’aumône à son 
semblable , c’est l’éclairer dans l’ignorance, 
le relever dans sa chûie, le rébabiliter s’il a 
failli.

—  Faire la charité au peuple, c’est
—  Or le peuple vous est odieux,
—  Donc......

aimer,

A u  |i«Mii>te «le l 'u p iiié e .
Citoycus,

Süiis-oHiciei s et soldats, ouvriers des villes et 
(les campugues, frères, b  République doit être 
DÉMOctiATiijtE. Les privilèges que nous avons 
abolis sur les barricades de Février sont eucore 
conservés par une réaction aristocratique; déjà, 
vous le voyez, les écoles spéciales sont maiiuo-; 
nues sans aucupe moditicatiuu à votre égard.

Les écoles sjiéciales, dans leur organisation 
actuelle, constituent im privilège dont vous (Res 
victimes, et que nous devons tàclier d’abolir. 
Le princip(; di; l’égalité, poui' lequel nous avons 
combattu, est ici outrageusement v iolé : l’égalité 
veut que vous ayez, tous, des droits égaux à 
raiaiicem eut : elle ne veut pas que ce soit scii- 
leinuiit ceux qui sont favorisés par la forluoe ou 
par la naissance.L'épaulelte, sous b  Republi({ue 
d’aujüurd’luii. se vend au même prix que sous 
b  royauU'* d’h ie r; l’aristocratie seule a tec la 
bourgeoisie oui les moyens de b  payer ; aussi à 
eux tous les huimeurs et la diguilé (lu commaii- 
dem eiit, à vous, peiqde, isitn que les soull'rances, 
l’injustice «t le mépris (ju’ils ont pour votre mé­
diocrité.

.Vp))clés par le sort au service du pays, vous 
quittez l’atelier et les champs avec le plus noble 
et le plus pur jiairiotisme ; beaiicou;- d’entre 
vous ont une instruction siillisaule pourpréteu- 
(Ire.à ravancemeni, et pour sc créer dans l 'n r-  
luée iiii(> position que vous ambitionnez tous; 
mais l’abus du privilège est là pour remire inu­
tiles les douze ou quinze pins belles années de 
votre vie que vous sacrifiez j>our y parvenir, et
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pour vous forcer, malgré tos génèrent efforts, à 
retourner dans tos foyers reprendre un état que 
vons avez presque toujours perdu, et qui était 
votre unique ressource.

Les écoles spéciales sont nécessaires, vous 
êtes les premiers à le reconnaître; inais poar- 
quot les sous-oficiers n'y sont-ils point ad s is , 
lorsqu’on ne devrait pas en admettre d'autres? 
La fnitornilé autant que l’égalité s’oppose à un 
pareil système. Nous avons dit le 2A février : 
l'instruction primaire et secondaire sera gratuite 
pour tous. Que des écoles préparatoires aux 
écoles spéciales soient donc d’abord instituées 
•pour y recevoir ceux d’eutre vous dont l’instruc­
tion n 'est pas suflisante pour prétendre dès à 
présent à l’aduiissiou aux Ecoles‘polytechnique 
et de Saint-Cyr; mais que le programme de con­
cours soit malgré cela modifié à votre égard, 
pour ce qui concerne les études secondaires, 
jusqn 'è ce que l’inslruction secondaire gratuite 
ait produit scs résaltals chez les enfants des oa- 
vriers, vos frères, qui vous remplaceront sous 
les drapeaux.

ViLMART, ouvrier bijoutier.

L »  CF*is d 'iM B B e tir .
Dans la séance d’aTant-hier, le citoyen Clé­

ment Thomas a appelé la croix d’honneur « ho­
chet de la vanité. » Ce mot a soulevé de violents 
murmures. Nous aurions compris cette indigna­
tion dans nue assemblée composée de militaires, 
mais de la part de commis du peuple, tels que 
Dupin, Vivien, Dnvergier de Hauraime, Bar­
ro t, etc., nous ne la concevons pas. Qu'ont-lls 
fait pour la mériter ? la décoration. Sous 
Je dernier règne, la croix JTionnenr n’était- 
elle pas le prix dn servilisme, de l’adulation. 
Taumône promise aux dévouement rampants, 
aux passions abjectes. E tait-ce titoHe des braves 
qui brillait sur tant de poitrines que nous pour­
rions désigner?

La déconsidération de ce signe de l’honneur 
était allée si bas, la profusion en avait été si 
odieusement cynique, que ceux-là même qui 
l’avaient conquise sur les champs de bataille 
rougissaient de la m ontrer à leurs boutonnières. 
Au contraire, ils reofouissaient au milieu des 
vieilles friperies, au fond des plus obciirs pla­
cards. La prom ener en public alors, c 'eût été 
je ter uu diamant sur le fumier.

Cette belle institution de la Légion-d’Hon- 
neur appelle des réformes profondes, la Répu­
blique les fera et le temps avec elle. Pour le 
moment, il suffit d’avoir fermé la trop longue 
liste des abus qni l’ont viciée.

A b o U tto n  ( le s  cM Ssells ju d ie la i r e s .
Il n’est b rait depuis quelques jou rs dans les 

cerclesjde la salle des pas-perdus, à la Clutmbrc 
:dcs députés, que de l’abolilion complète des iu- 
terdictioDs et conseilsjudiciaires.

Bravo, messieurs les législatcnrs, voilà que 
vous comprenez enfin le progrès !

Il est honteux de voir dans notre pays, en 
18&8, après trois révolutions, des hommes de 
trente ans en tutelle, des électeurs, des préposés 
aux emplois civils et militaires, administrant les 
biens de l'p^tat, e t jugés incapables de la gestion 
des icnrs !

De voir des fripons à couvert sous rinviolabi- 
lité 'd ’uoe interdiction ou d 'un conseil judi­
ciaire.

De voir dans nn pays libre, des esclaves de 
p a r le  caprice, la spoliation de par ta loi, — la 
loi,'égale pour tons, ayant ses exceptions, com- 
prOioeltant la liberté individuelle, et favorisant 
la fraude et l’e.'Croqueriel

jOni, k’S conseilsjudiciaires sont imiiioranx; 
Hs protègent les faiseurs de dupes, qui n'ayant 
plus rien à craindre de la contrainte par corps, 
ne craignent pas non plus, en abusant la bonne 
foi de l’artisan par des dehors adroits et somp­
tueux, abrités d’un nom honorable qu’ils salis­
sent. de compromettre rboniiour d 'une famille, 
puisque, de par l'interdiction et ics conseils judi- 
ciaires, leur fortune est hors d’alteinie.

Encore une fois, messieurs, bnnnear à vons 
qni prenez l'initiative: abolissez ces monstruo­
sités jodiciaires, et vous aurez gratifié d’une 
belle coiH|uéte les honnêtes gens. E. A.

L e  ^ n é n ü  C'oHriaiM, leu  r i lo y m n  B «r>
b èu  . R m | m*U , A lb e r t  e t  » u t r e u  vie>
(im eH  d u  1 5  m a i.
Avant les élections qui devaieut appeler à 

l’Assemblée nationale les membres élus par le 
suffrage uuiversel, ri. mms euvio□^ été inter­
pellés, à l’effet d’t-BicUrc notre opinion sur les 
ciloyeus précités, il est de uoloriéié que diacuu

de nOtis aurait "firit î’éloge de leur patriotisme, 
de leurs vertu sciviques, militaires et démocra­
tiques.

De ce  que le l à  mai uue manifestation ( sans 
fîm es) eut lieu, -de ce que le sanctuaire de l’As- 
aeiubire nationale a été violé par suite do refus 
qui futfaità nos délégués, portenrs d'one pétition 
liouorablê, de ce que nos délégués oni été mal­
traités, de ce que le peuple a pris fait et cause, 
de ce qn’il y a eu divergence dans les ordres 
émanant du président Bûchez et des autres au­
to rités; de toutes ces considérations, doit-on 
induire que ces généreux citoyens méritent d’ê­
tre stygniatisés.ffétrisct coudainnéstNon, mille 
fois non. 11 n’est pas loin de nous le temps où 
seront dessillés les yeux de ceux qui anront 
porté jiue opinion défavorable et anticipée sur 
vous, braves cl dévoués démocrates. Honneur 
à vous, digne géné'ral Courtais, vos preuves ne 
sont plus à faire : tout le monde sait que votre 
unique ambition n’était autre qne dev o ir le pays 
heureux, et de m ourir plutôt qne déserter sa 
cause ! Honneur à vous. Barbés I 11 y aurait in­
gratitude à mettre en oubli votre dévouement ; 
il y aurait cojitradiction et lâdteté à  perdre de 
vue l’ovation bien méritée que vous reçûtes de 
nous, tors de l’inhumation des cendres des vic­
times de Février. Honneur à  vous, Sobrier, 
honneur à vous tous, fondateurs do la Républi­
que, que l’on a p l o n ^  dans les cachots ! Oui. 
la Commune de Paris a  dit rrm , sans lenr dé­
vouement. sans leur héroïsme, sans Icnr réso­
lution prompte et magnaninie, la tyrannie d’un 
homme infâme pèserait encore sur la F rance!.,. 
Nobles prisonniers, rassurez-vous, justice vous 
sera rendue! les entrailles des Français palpi­
tent -pour vons : Us veillent snr vos d c > tin ^ . 
I.cs démissions fournies par plusieurs chefs de 
la garde nationale, jointes à l'adhésion d’une 
masse imposante composée de gens de bien, 
sont pour nous le plus sûr garant que notre at­
tente se réalisera.

D’aiilenrs, est-on coupable pour avoir mon­
tré un zèle, uu dévouement à toute épreuve ? 
Causstdtcrs, Ledm-ItoUin, e tc., se trouvent dans 
celte hypothèse. Est-tm  cf'juiiiicl pour avoir 
lancé des théories sagK aSns'fcur ensemble, 
défectueuses‘dans les détails, peut-être, 
desquelles jaillissent des rayons lumineux ef vi- 
viiiants? O vous, représentants que nous avons 
choisis e t par qui le peuple a été proclamé sou­
verain, méditez, pesez, jugez; mais jugez digne­
ment et consciencieusement

L'n ouvrier tanneur e t corroyeur,
P. H. Et.

La R é p u b lq u e  d eM iw tiq u e .
On Ht dans le Représentant du Peuple ;
Nous recevous une foule de lettres et de réclama- 

Uons où ion  soÿiaint da zèle intempestif et souvent 
odli-ux d'une partie de ia i;arde nationale. On nous 
prie de porter à la connalisancc do publie des actes 
d’une brutalité révoltante commis contre des ci­
toyens paisibles. Nous ne pouvons reprôdore ces 
faits, malgré toute noire sympathie pour ceux qui 
eu aoat victimes. On doit comprendre notre réserve 
dans un mimient ou la terreur (*11 à l'ordre du Joar 
et ou b  liberlé, l'ordre, la sécurité, la propriété, 
sont a chaque insUnt viuté> par cesx qui a'en disent 
les plus farouches soutieo».

Ci-pen laul nous reprodairoos la iellre suiv.vute, 
qni peut donner une idée sufflsanre des b its dont on 
sc plaint le plus gciKTaicmcut. Par celui-ci on peut 
apprév îcr les autres :

PiMlede rEntrepijl du ilarais. — Mardi II mai.
Ciloytn rédactiur,

Si vous savez ou nous allons, dites-nous le. £$t- 
eevers la rcgeuce? Est-ce vers l'ol^archie? Est-ce 
verslaraooarchie? On pourrait b  croire, VTaimetit, 
a ia tournure que prennent les ebeses. Eu tout cas, 
si ooiii avoua le bonheur de vivre sous un régime 
démocratique,  on ne s'eu douterait guère, li semble 
que nous soyons revenos à  l’epoque la plus désas­
treuse de b  royauté. Nous aurions beaucoup à dire, 
certes; mais il vaut rrieux laisser parler un fait assez 
grave, dont le bon sens public tirera tes conséquen­
ces qu'il voudra.

Hier soir, nous revenions fort tranquillement par 
les boulevards.et nous regagnions notre domicile, 
lorsqu'à l’angle de ia me Saint-Martin nous fûmes 
litténdement appréhendés ou collet, sans autre for- 
mede procès, par un capitaine de ta ^*lfgion, et 
placés comme dee malfaiteurs au milieu de 300 par­
ues r.at.onaux. .Nous avio:it a,-parrmmcot des allu- ; 
r ts  suspectes et séditieuses; aous étions sans doute I 
des gaus bien dongoreux, pour qu'ou déployât cou- ^

fre nous ce Intc d’arbitraire. Nonsarréter sansyiré- 
tn te  aucun, passe encore! mais nous injnrier brn- 
talcment et niiiisemenl, c’clnlt trop I

Conduits, rmdgrc nos obsrrvetiœs fort conven.i- 
bies, au poste le plus é to ile ,  nous y restâmes 
qa’a six heures du nnrtin^ heure a laqurile 4e coa- 
miseaire de poHo' didzoa ueus rendre notre liberté, 
tout en témoignant sn surprise de ce que nos noms 
lt..-jrisâ,nt sur h ropporl oaus t ’indieeCion d« mdttf 
de notre arreSratlOii.'Çii.nn'l 1 110^6,11005 ne pfRhes 
l’expliquer que par l’état d’émotioo bachiqiu: dans 
le<juei se trouvaient le capitflloe et 1c ÜeUti^ant, 
lorsqu’ils agirent avec nous d’une façon aussi préto­
rienne.

En présence d’un pareil fait, et par le ten*psq«< 
court, il serait pent-étre factieux d'invoquer *k 
principe de liberlé individuelle. Nous nous eonleu- 
teronsdouc de prier k  citoyen maire de Paris de 
faire savoir à tous a quelle heure du soir on pourra 
désormais se promener sur le boukviird, sans s'ex- 
porer à passer la nuR au poste ; on, cc qui serait plus 
simple, de ressusciter, par un décret, le bon temps 
dn eovvre-feu.

Le enpItalBe et le tientenirnt de 4a compagtiTe 
du l*' bataillon de la V léghnt, qui out eu la gloire 
de nous capturer, se nomment, le premier, 5oordel, 
le second Tiiozet. Nous les prtoi» de vouieir bien 
nous transmettre lenr ndressi*, comme nous leur 
donnons Ici b  nôtre.

Salut i t  fraternité,
Alfred Dèltau, homme de lettres, S!>, rue de 

Sevres. — .Viexandre J abbv, Ingéoluor', 6, 
rue des Beaui-Aris.—,Aot»aio WAvaiPon, 
homme de lettres, 3C, rue des Grands-An- 
gusUus.

D« te  voHtrsSnl* piar r* rp s .
Le décret rendu par le gouvernement provi­

soire, en vued’abolii déünitivementlacontrainte 
par corps, a obtenu l’assentiment général. Celte 
mesure a été, sans contrédit, une des inspira­
tions les plus généreuses du nouveau pouvoir 
issu des barricades de Février. Hais jxmrquoi 
fait-on aujourd’hui un pas en arrière? Pourquoi 
reniu-t-on les grands principes qui avaient été 
si solemnelleaient reconnus et proclaniét?

C’est avec uu douloureux étonnement que 
nous avons publié dans un de nos deraiers nn- 
inéros le nouveau décret rendu par la Commis­
sion du pouvoir exécutif, sur le rapport du ci­
toyen minisire des fiuanccs. Aqx termes de ce 
décret, la contrainte par corps n’ést supprimée 
que lorsqu'il s’agit des condamnations pronon­
cées an prolit des ivarticnliers cB matière civile 
et commerciale; elle est niaintéoue, uou-seule- 
iiient comme mesure répressive à l’égard des 
coupables que la justice a frappés, mais encore 
comme le moyen le plus prompt et le plus effi­
cace d’arriver au recouvrement des amendes et 
à l’eiécotion de toutes les condamnations pécu­
niaires prononcées au profit de l’Etat.

Sous ce dernier rapport, le décret ne peut 
soutenir l'épreuve d’un examen sérieux. Qu’on 
se rappelle, en effet, les considérations sur les­
quelles s’est appuyé le goiiverBement provi­
soire, lors<|u'i] a cru devoir abolir la contrainte 
par corps. J la .d it  que rciiiprisonnement, con­
sidéré comme réparation pécuniaire, portait 
atteinte à la dignité de l'homme, qu’il froissait 
les sentiments généreux <|iii de toutes parts Se 
manifestent dans la société. On s'est exprimé èf 
cet égard en i r c n »  .ibsulus.

Pour justicier la mesure qu’elle vient de pren­
dre, la Coinnnsriun du pouvoir exécutif soutient 
que la contrainté par corps est, dans une foule 
de circODstari6é^ le seul moyen d’evéruter fes 
coudamnatioAs pécnnialfes prononcées' dans 
l'intérêt de l'EiaL Mais si cet argument a qoel- 
qae valeur, pourquoi les jKirticuliers ne pour­
raient-ils pas l'iuvoquer à leur tour? Comment 
ne craint-on pas d 'être accusé d'avoir deux poids 
et deux mesures!

Le S erro riM m e c o n t r e  le s  c lu b s .
La proposition faite à l'Assemblée par le dy­

nastique Isam iiert. rie fermer les clubs, ayant 
été reponssée pour le moment; ce qui veut dire 
ajournée, la réaction, qui ne se rebiKe p a s , a 
trouvé UQ moyen encore plus simple et plus 
expéditif que celui de son Iwuc-émissaire. C’est 
celui de faire empoigner les principaux rnem- 
brés de ces clubs et de le-i je ter en prisou. A 
cet effet, des bandes de rot.uchards sont diri- 
p1«s, tous les soirs, vers les différents clubs 
renommés pour leur pairioiisine et leur amour 
puur la République ; des uutes sont prises par

Ayuntamiento de Madrid



LA. COM»IUWI> DE PARIS.

ces messieurs, et sur les discours e t sur l«s 
orateurs. Ces discours relevés ainsi et am­
plifiés pur le zèle policier, sont apportés ^ la 
haute police et au Comité exécutif, Des listes 
de  noms sont faites , <Ies tables de proscription 
sont dressées, des mandats trarrét ïo n t <lécrétés 
et lancés avec le secours dos procureurs du roi 
de la République , et les orateurs qui ont péclié 
pour avoir usé du droit de itbojlé dans des ' 
réuaioDS conquises par le peuple, et autorisées 
par la lo i, ces cituyeus vont pourrir dans les 
cabanons des prisons royales. A insi, ces mes­
sieurs les réactionnaires ne pouvant réussir à 
faire fermer c lu b s. Ie.s fout em prisonner: le 
tour est ingéniotii. Nous convenons, messieurs 
du pouvoir, que M. de Sartîue n’k a it  pas de 
votre force.

F r a n k  « C a rré .
On assure que l’ordre a été donné par le Co­

mité exécutif, au tieur Frank-Carré, de Rouen, 
de se rendre à Paris. Il est chargé, dit-ou , par 
le gouvernement, de diriger la procédure re ­
lative k réchaufTourée du 15 mai. C’est, ajoute- 
t-on , pour le récompenser dti zèle qu’il a mo:i- 
tré contre les républicains dans l’affaire des 
massacres de Rouen. Cette récompense , en 
effet, lui était bien due. Il é ta it , au reste , na­
turel de chaîner le sieur Frank-Carré de celte 
belle affaire; on devait, en effet, réserver à ce 
royaliste républicain le plaisir de demander une 
seconde fois la tête des citoyens Barbés et au­
tre s , n’ayant pu oblcnir cette douceur une 
première fois, quand il était procurcur^énéral 
de la cour des pairs.

B u g e a iii l .
ï.’es-maréchai Bugeaud quitte Ezeideuil et re­

vient ù Paris ; nu train dont vont les choses, le 
bonhomme de Transnonain espère à son tour 
retrouver son titre  de gouverneur de Paris, qu’il 
avait perdu sur les barricades. Ainsi, avant peu 
de temps, on verra brillerauxrevues duCham p- 
de-Mars, cette épée offerte le 25 février 5 la 
République; ou pourra remarquer encore à la 
poignée de cctie illustre épée des cailluK du sang 
du peuple, ces véritables rubis de la réaction.

E n co iv tlif^ N irn t d e *  p r i s o n s ,
I.c journal la Ji*forme fait remarquer que 

toutes les geôles se remplissent de républicains, 
et se demande où le gouvernement prétend aller 
avec un système de pareille folie ; l’avenir, sui­
vant nous, est chargé de faire la réponse dans 
un sens qui ne peut être douteux; en attendant, 
il faut ])laindrc ces hommes issus des barrica­
des, qui sont obligés, pour se m aintenir au 
pouvoir, de eombler les prisons et de les agran­
dir. Des ordres ont été envoyés, à ce qu’il pa­
r t i t ,  au Mont-Saini-Micbei et & la citadelle de 
Douliens; ces tigres à face humaine qui faisaient 
m ourir d'uoe mort leuiu les. prisanuiers de la 
royauté ont été réinstallés. On dit mèîne que 
le nombre des arrestations va devenir si énorme 
que le gouveniemeiit va renvoyer l’atelier des 
tailleurs de la prison de Clichy, cotlè prl5bft 
étant aujourd’hui d’une nécessité absolue. Du 
cooragp, messieurs, nous voilà bientôt revrons 
aux beaux jou rs do 1815! ^ :•

A r o p i i i i o n  p u i» ii(iiie ,
L S  CITOTKV LOt'KS BLX!«C.

Journée du l5  mai. (Suite et fiu. Veif le n® d’hier.)
Je me retirais pour repriuidi^ ma place an milieu 

de mes collègues, lersqua, saisi par'uagcoupp 
nombreux qui s'étnit £oqn^ derrière la feiiêire , je 
fus emporté à travers la Salle des pas perdus. Chi 
voulut m'ciiteadre oneore wiw fors, m  l» derftândait 
liapéi'iemcment, ou fit cercle, une «‘hrdse fut ap­
portée, sur laquelle on me fo ra  de mouler, t E je dus 
prendre la parole. Ce fut alors que, pàïlant (le (a 
force invincible de In révoliitltm de F'évrler, ’nrf.tiS' de 
l'absolue nécessité de l’imposer à t’admirathm do 
monde entier pur la modérAitin et lasageeti, seul 
moyen de la rendre bieimjt vku^m.«i,e de tous le.s 
rois, je priinooçai ces mofi, si cruellpmcnt dénatu­
rés depuis : « CelterévWütibii, en effet, n’est pis 
ik  cclItM qui fliraiilent As trèm s ,  mais de celh-s 
(jui les renversent * Kt la ronciasim, le râ«lmiéi.dc 
mou (UsvtfHre fpl ce cri qae les a'^iteum râffC' 
tèrent avec (jathousiasme : Fret h  Hcj uiu'ui .c ii»i- 
verstlle!

Presque nu inéiic Instant on m’entoure de toutes 
parts, oD m■enIi^■e, on vent me portet dans l’As­
semblée. .l'eiis beae iüc dcUftlm vtolemmtnt, j’eus 
beau répoudie , a diM‘rs,.'a reprises, aux acelama- 
lions pass'onnees qtii n tontivs-iient aiiiourdc moi, 
que le seul cri vraiment digue d j peuple était : Tire 
UrHi'publ’ipifl jrr ni'épuisiil crt efforti ifintttw. Dix 
fois je toinbai dnnt la fturle qui m’entrniaait ; dix 
fois des bras robust<a me soulevèaent. Il y  en avaij

qui SC précipitaient sur moi pour m'embrasser; 
d'autres criaient : Prenez garde de l'étouffer! » . 
Si c’est un tort que d’cxcUec de telles sympathies, 
lorsqu'on en combat de toutes ses forces l’expres­
sion, et qu’on a toujours servi la cause de ce qu’on 
croit la véi'ité, sans coodescendunce, sans flntterle, 
s.anS'vaiue captaüou de popularité, ce tort est le 
mien; i|U’im en trouve un autre dans nja conduite!

ffe .t ainsi que, malgré moi, je.fus porte dans 
l’, \ . .•■■addéo ô travers la masse (mmpaete des enva­
his..; "i'.'. Ceux qui aîsis'aieid h cetic scène ont pu 
jv:7rrà mon attitude si je n’ai pas tout fait pour en 
eiapêclicr le funeste éclat. Mais que pouvaient dans 
un p.irril moment m i l'isistaiice matérielle et les 
quelques p.iroles que j’ftsayai de lancer encore an 
milieu du bruit? Accablé 3e fatigue. Inigné de sueur, 
la voix complètement éteinte, Je Itis poussé vers les 
bancs extrêmes de ’l’a'mphitliéâtte. 1/i tin ouvrier 
vint me dire : Voui" n’avez plus de voix, mais si 
vous voulez écrire sur un morceau de papier qu’une 
dernière fois vous conjurez in tbule de so retirer, 
peut-être parviendrai-je à lire ce papier d'une voix 
assez forte pour être entendu, o Je pris niiu plume 
nnssitèt, et je traçai à la hâte ces lignes : « Au nom
• delà patrie républicaine, su nom (ïe la souverai- 
» neté du peuple-, rtaos i'ifttérêt de tous, je vous
• adjure de......>• lorsque tcmlièrent du haut de la
tribune les fatales paroles : « L’Assemblée nationale 
est dissoute. >

Alors il se fit dans l’cncemte im grand mouvement 
(ioat l'irapétuosité me porta ju$<{Q’à la salle des con­
férences. On m’appelait de toutes parts. Une foule 
serrée, violente, m’entoura, me criant d’aller à 
l’Hètel-de-Ville. Je répondis avec une consternation 
profonde et t^ue chacun put lire sur mon visage, 
qu’aller à l’irotel-de-Ville c’était risquer de faire 
coult-r lé 'Sang. Je (îeniandal où étaient plusieurs de 
mes collègues : j? iir. pns rien savoir sur Albert, 
mais qtif!(VJ’un me dit qu’on avait voulu eoncluire 
Barbés à rilôtel-cle-Villi- et qu'il s’en était déAndu 
n\n: beaucoup d'animation, ce qnl fut confirmé par 
quelques assistants dont le nom m’était inconnu. 
Tout le monde se précipitant vers les porAs, le tor­
rent m’entraîna dubois, et je sortis teUcroent perdu 
au :;'ia de la multitude euvironnante, quej’igoi>re 
e-icorc par quelle issue et par quel chemin j ’arrivai 
ài'esplaiitide dca linalides.

Là. je rriicontrai mon frère qui, suivi d’un pein­
tre et de quelques amis, nie cherchait avec inquié- 
't’ide, et iU dès efforts Inouïs pour me dégager; car 
i’élais pressé à ce point qnemes plus proches voisins 
étaient oh!l|é< de me faire, en se donnant le bras, 
un rempart contre le moavement qui m’enveloppait. 
Un moment toutefois il se fit une halte que je mis à 
profit pour engager de nouveau ceux qui m’accom­
pagnaient ft se disperser. « Vous allez vous faire tuer, 
leur disais-je. * Mais qaelques-uns me répondaient, 
dans une sorte de délire, et en montrant leur poi­
trine nue : * On n’osera pas frapper des hommes 
désarmés. » Mon frère reprit vivement : « Eh bien ! 
c’est dvmc lui que vous voulez faire tuer? » Aussitôt 
les rangs s’ouvrirent. Un cabriolet venant à passer, 
on l’arrêta, on en fit descendre le maître ; c’était uii 
m^chand de vin qui s'en retournait à Bercy. Il dé­
clara qa'il avait des valeurs dans son cabriolet, et 
témoigna le désir de ne point le quitter ; de sorte que 
nous nous trouvâmes quatre dans le cubriolot : le 
propriétaire, le cocher, mon frère et moi. J'étais 
dai« un tel état de prostration physique, que l’hon- 
nêfe citoyen qui m’avait ainsi donué place dans sa 
voiture, me proposa généreuaement de me mener 
chez nn de Ses amis oo je pourrais prendre un peu 
de repos. {I me conduisit en effet dans le quartier 
de t’Ëcok'-de-Médeciue, chez un jeune homme, qui 
m’offrit la plus gracieuse hospitalité. Je regagnai 
ensuite ma demeure, après m’êtro arrêté quchpes 
instans, pour y cbaoger de linge, dans une librairie 
voisine, relie du citoyen Masaon, qui était absent, 
et;dont les neveux me reeumit. Prétendre, comme 
un Journal a osé le faire, qu'etn m’a vu à l'Hôtel-de- 
Villr, c’est un mensonge dont l’impudeuce passe 
toutce qai peut être imaginé.

Ayant appris chez moi que l'Assembléo était ren­
trée en séance, je me hâtai d’y aller reprendre mon
pjNt'.'.

Ar.-ivé bu vesiibule, je fus reconnu par quelques 
gardes nationaux. Ils se précipitèrent sur moi, eu 
prde a un incroyable accès de rage. •‘En aeciuiuimi, 
dfcawutceui-ci; U faut le tuer, ce sera plus lùifait, 
disiiicut ceux-là. » Heureusement d’autres gardes 
nationaux, j’àirhe à Je constater Ici, mirent à  me 
défendre la métr.a ardeur que iearf camarades met­
taient à in attaquer. Lo géin'i’al Duvivler parut en 
uniforme, et ffit dn d n  premivra i  protéger ma via. 
Parjiù,v«ux,<iüi m’enlourèicnt i‘t,parviiirent a me 
sauver dé la fureur la plus hveiiglequi f i t  jamais, 
je citerai avec rcconnnh-ianrc me» i-ollèciies clf'f.a 
Rücheiaquelin, Baulay (Je la Mi urtficjCWi^ôwski, 
Adelnwmrd,. nwu tompafriote Canrt, représctitanf 
d',‘ lu C|Or^se,J»cit(ÿ'en .'̂ (^u ŝeUe, )c peintre Oigaux, 
un lieutenant de la mud; naliouale, nommé Fércy, 
délégué du- tuxcfnbotffg; Ou m'a dû'dépuls (|ue, 
fidèle au souvenir de nôtre longue nmltié-, Frao- 
ç« i Arsgoétzlp sorti pèctpiQimmeat de la Chambre 
pour venir à mou secours. U m’est doux de trouver 
cette occasion de lui exprimer publiquement, ainsi 
qé'k m»» autres eoUègues, ma profonde gratUudfl.

11 est certain, il est probable du moins que, sans 
leur intervention, c’en était fait de moi. Ou m’ar^ 
radia d(>8puiguées de cheveux, ou mit en pièces mon 
habit ; des misérables essayèrent de me frapper par

derrière àcoupsde baïonnette; ü y  en eut un qui, 
ne pouvant n ’atteindre autrement, saisit ma main 
droite et me tordit les doig'.s. J ’eutrai daust’Assein- 
blée vmtablemeot couvert de la&beaux. Dans cet 
état, i^ t-é lre  aurafs-je dù m’attendre, de la part 
d - tous mes collègues, à quelques-uifs'de ces égards 
que commande le seul scnüment de l’humanitc. Mais 
tel est le cruel effet de certains malentendus,insépara­
bles des temps de révolution, qua je ne trouvai, dans 
mie partie de l’Assérhblée, que dispo'sltioDShiKtilcS. 
Ma présenee à la-fributie, ou m’appelnit le plus im­
périeux des devoirs, celai de U-moigner hautement 
ni faveur de mes njaibeureux amis Albert et Barbés, 
[iro¥(Hiua les plus violeus murmurts.

Est-il vrai, comme plusteurs journaux l’ont r.vp- 
porté, (ju’il se soit mi'Ic à ces murmures des insultes 
qu’un homme de cocar ne souffre point' je sais en 
droitde le nicr,'nonseulementpareei|UoJe n’ai pas 
entendu ces insultes, mais parce (|uc j’ai écrit, de­
puis, uue lettre qui invitait les prétendus insulteurs 
à se faire connaître Ôr, cctlo lettre est ralce sans 
ré, onsé, et Je tiens en assez grande estime l’Assem­
blée dobl j’ai l’honneur de faire partie pour croire 
qu'elle ne renferme pas un seul homme capable 
lie descendre a une injure anonyme, à; uue injure ir­
responsable.

Le iïunîleur porte que l’autorisation do poursui­
vre Albfrt fut votée ce soir-ià à i'unaniraiïé. Aù nom 
de plusieurs de mes amis, et pour mon propre 
compte, je proteste énergiquement contre cette as­
sertion. '

Telieest, racontée avec la plus parfaite, la plus 
minutieuse exactitude, la conduite <|ue J’ai tcuue 
danslajouvnéedu lômai.

Maintenant, s’il a paru extraordinaire à plusieurs 
que j ’aie désiré voir les prisonniers de Viiicennes, 
deux amis... c'e»t assurément un des plus tristes 
symptômes de l’aèiiisseniect des caractères dans ce 
pays! Inutile d^B slsr lâ-dessus, ces édflireissc- 
iiieuts n’étantquFTadresjE déS geni dé tœiir.

Je me propofc^do montrer plus tard en détail 
combien les faits Mstorlaciês de « 9  trerts derniers 
mois ont ôté, eii te  qal me touche, odieuteibenf 
altéras. E5n attefldiiru.'rt'en reprfenniit les accusa­
tions intentées contre moi, voici ce que j’affirme j

Il est faux que j'aie pris part, de quelque façon 
que ce puistôêtrè, Soit â . l ’organisadon, goitàla 
direction dr «  qn’on appelle les jlletien naiioveiia^ 
bien que» je regarde comme sacré ce prinijipa ; 
Toute société doit à ses membres du travail et du 
pain. »

Ce (jui est vrai, c'eSt que j'ai coqçouro effieatîe- 
mctit, et j’en suis foutlvr des asswnitloasyo-
lonUires, activer, férondes, telles que russoclatioa 
des l.iH]eursde la rue de Ciichy, IiiqueTle, en dépit 
de toutes les manœuvres pratiquées pour sa iu ité , a 
été Jusqu’Ici en pifeine vole de prospérife, e tp ea t 
être considérée comme un vivant démenti donné aox 
détracteurs des idées nouvelle#.

Il est feux qae la commission du Ln.xemhonrg ait 
ed à sa dispositfen 16 moyen d’appliqiief fructti. ûse- 
meat»esldées;car€9le n’a eu aucun maniemmfde 
foodi, aucun pouvoir effwUf, aucune autre autorité 
que celle de la parole, et cela en présence d'uim fouk 
d’industries en ruine qui voulaient être nroti-j;e.’S, 
d’innombrables misères qui voulaient être secou­
rues, et cola au milien d'une multitude fféîiîUsduîe, 
armée, qu*il s'dgissait d’apaiser.

Il est faux que la commission dù Luxembourg à.t 
été une cause d’agitation dangereuse. Elle a, au 
contraire, contribué poissaniiirenf à la sé-cnrité de 
Paris, où l'ordre n’a pas été troublé, tant qu’elle en 
a été pour sa part responsable; elle a préservé ceux- 
là mêmes qui aujourd!b»l la décrient, les uns W»' 
ignorance, les nùtfè's 5' é̂t; fSchSfàemélit dé rm- 
gratitude.

Il est faux que lés depeiiRél dU Lüï^fhtloü'fg.......
mais je rougirais vraiment derefevof ^  îrapostures 
aussi abjectes, jetées en pâture à la crédulité des 
sots......Je l a i ^  a l’adaiintetra^oo le _̂ oiu de prou­
ver, par chiffres, que, pendant oeaxœois. le Luxem­
bourg n’à  cù pÏHi'r. hû^cs que de vrais némoerôtes, 
furètes eu tontes cûOl*» aiix modestes liabit ïdcs de 
la Vie du plCbéléii.

TI est faux, poiii' en venir à dès meiison^s plu? 
récents, que je me sol9 abstenu de paraître à 1 As- 
scmbk'h depuis le l S mai. J ’ai assisté à toutes les 
séances avec uue sempuJeuse poucluaiité.

Je n’ajouterai plus qu'un mot. A ceux , qui par 
excès de mauvaise fôl ou de puérilité, m’imputent 
les embarras de ta* situation industrielle, je d ira que 

(smbarras soûl le fruit amer et inévitable du peur- 
cipe d’anLiaouhme et deeoneurrence; je dirai <;ue 
j’iûpassé nia \1fia dénoncer ce principe cl a eu pré- 
d ire ^ d m stfC s  ; je dirai qu’il iiisensé d’attii- 
bifcr à des dwttrines qui n’out été encore ii: adoiitôrs 
parla société, ni appU'iuées par elfe, le mal (fui ré- 
Bifito précisément de l’appiicatwn dedoetrioestuulei 
contraires. • '

Quoi ! e’(»t en pratiquant la concurrence anarchi­
que que la société s'aLnne dans le désôrdre, et on 
accuse de c;; (!('-sordVe ceux q o i, pour le c jmbdttre, 
recomimuiileut la solidarité des intérêts, I as-,o«c-
tion! . . „

Mais, il faut bien l’espérer, la iuimerc scfwa. Ou 
sahra ((uelle peut éfre contre un honnête homme la 
piils'saiiL-e dés medsonges syslémmiqüps ; puissance 
du reste aussi pnsagere que méprisable. L'hirtoire 
parlera, cl in vérité aura sa revanche.
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On lit dans la Vraie République :
L’incideat le plus remarquable de la séance d’hier 

a été le rapport de |a commission chargée d’exami­
ner s’il y avait lieu de donner une autorisaU«n de 
poursuites contCa le citoyen Louis Blanc. La com­
mission avait nommé pour faire son rapport le ci­
toyen Jules Favre. Ce choix était significatif; et, en 
vo}'aüt paraître l’iiabile avocat, nous n’avons pas 
douté de ce qu’il allait dire. A la majorité de quinze 
voix contre trois , la commission a décidé qu’il y 
avait lieu à accorder l'autorisation.

La lettre de IJarbès au président de l’Assemblée, 
nouveau témoignage de là générosité de ec noble 
soldat de la démocratie, lettre où il réclame les paro­
les attribuées à  Louis Blanc, et sur lesquelles sc 
fonde le réquisitoire, n'a pas paru ebranler le moins 
du monde la conviction des commissaires. L'Assem­
blée a demandé l'iiùpression du rapport et a remis 
le vote à demain , samedi.

M. Jules Fdvre a été froid et d isert, comme de 
coutume. Il a affirmé que la décision qu’il apportait 
à la tribune n'avait été dictée par aucun préjugé po­
litique; qu’elle était exempte de tout esprit départi, 
pure de toute animosité; peu s’eu est fallu que 
cette mesure ne devint, sous sa plume correcte et 
glacée, un témoignage de bienveillance pour le ci­
toyen Louis Blanc. Ou ne peut envoyer un homme à 
Vincennes avec plus de ménagements et de politesse. 
Quel aimable procureur du roi ferait ce M. Jules 

{Vraie lièpiihiujue.)

Ce que n’a pas osé faire le gouvorueniont dé­
chu, notre gouvernement républicain ne craint 
pas de 1<; faire ; on s’occupe d’armer les forts. 
Le fort de Romainville reçoitJournelIcmoDl des 
projectiles, et ce sont les voitures de la maison 
Dehaynin, de la Villette, qui sont chargées de 
ce transport.

Plusieurs journaux prétendent qu’il existe 
une certaine analogie entre Barrère et Jules 
Favre.

Que répondra le maire de Paris ?
Il faut que la lumière se fasse. Les actes de la 

monarchie pouvaient s’entourer de ténèbres; les 
hommes de la République ne doivent agir qu’au 
grand jour.

Les explications du citoyen Caussidière ap­
pellent les explications du maire de Paris. Le 
préfet de police accuse le maire d’hostilité et 
d’entraves apportées à son action; il allègue 
n’avoir pas reçu d’ordre ni de communication 
le 14 ; il annonce que l’on a rejeté le choix de 
sescommissaircs de police,et qu’on s’estsystéina- 
tiquemen^passé de son concours ; enfin, et ceci 
est de la dernière gravité, il annonce que lors­
qu’il a voulu agir, des ordres plus puissants que 
les siens les ont contrecarrés. Le citoyen Caus­
sidière ne dit peut-être pas tout ce qu’il pourrait 
dire ; mais il est certain que tout ce qu'il avance 
est la vérité. (Jiiaiid le citoyen Marrast va-t-il 
lui répondre ?... (République.)

On amiouceque UM. Portalis et Landriii ont 
donné leur démission à la suite du vote qui a re­
poussé la demande en autorisation de poursuites 
contre M. Louis Blanc.

11 se passe de singulières choses dans les hautes 
régions du pouvoir. Encore quelques jours et le 
gouvernement (qui. d’ailleurs, n’a pas l’air d’y 
ten ir) aura perdu toute espèce de dignité. Nous 
empruntons les réflexions suivantes aux Débats :

Commeut assiter sans bonté et sans Indignation 
au spectacle que nous donnent les hommes qu’on a 
affublés du nom de ministres ! Nous ne supposons 
pas, il est impossible de supposer que le procureur 
général elle procureur delaRépubtiquc aient pris snr 
eux de faire une démarche aussi grave sans l’avis et 
sans rasseiitiment du gouvernement et du ministre 
de la justice. Comment se fait-il donc que les mi­
nistres, et le ministre de la justice tout le premier, 
se soient levés pour icjeter une proposition qu'ils 
avaient .-lulorisée, qu'ils avaient provoquée? L’ad­
mirable et édiliaut spectacle que le garde des sceaux 
de la République votuut contre une demande du 
procureur général do la République! .M. Crémieux 
elles autres dcvaiuit pourtant bien savoir à quoi 
s’en tenir hier comme aujourd’hui ! Ils n’éluient pas, 
comme l’Assemblée, comme nous, comme le public, 
devaut un voto de confiance; ce n’est pas la discus­
sion qui a pu les éclairer ou les illuminer ! De tous 
les niiiiisUes, nuits ii’cu avons vu qu’un seul se 
lover pour appuyer I. s conclusions de lu commission.

Eh bien! nous n'en savons rien, mais nous sommes 
sûrs que ceiui-là, M. Bastide, a .dû combattre la 
veille la demande faite par le gouvernement, et ne 
l’a appuyée le lendemain que pour obéir à un sen­
timent d'honneur et de dignité.

Une telle situation est intolérable. Une pareille 
aitardiie gouvernementale, prolongée trop long­
temps, finirait par déconsidérer et dégrader le pou­
voir, et par ruiner toute notion morale dans l'esprit 
public. Il est vrai qu’il y a une ressource, c’est de 
dire qu’on ne peut pasprindre cela pour un gou­
vernement. C’est très juste, mais c’est bien triste.

La demande en autorisation de poursuites 
contre Louis Blane a été rejetée par 3159 voix 
contre 337.

Les commis du peuple ont eu peur.
Voilà tout l’enseignement à tirer de cette 

séance. Depuis qu’elle est convoquée, l’Assem­
blée n ’a eu qu’un mobile, la peur. Peur de qui ? 
Du peuple qui se pressait avec enthousiasme 
autour d’elle; peur du peuple qui venait, le 
13 m ai, communier avec elle d’héroïsme, de 
grandeur et d’avenir; peur du peuple, qu’elle 
éloigne avec des canons, des baïonnettes et des 
gardes bourgeoises venues de plusieurs lieuos; 
peur du peuple qui lui dit : <i Fais de belles et 
utiles choses, une sublime tâche l’est confiée, 
ne sois pas au-dessous d’elle! »

Que répond-elle’f Impuissante, elle se dé­
tourne et veut se laisser bercer par le doux 
somnlo^lde^idiotism(^ Réveillée en sursaut, elle 
entre en fureur, elle arrête, elle emprisonne, elle 
appelle à la barre tous les bons citoyens qui lui 
montrent Tabîme à côté d’cllc, tous ceux qui 
la soliieiteut à marcher et lui disent : » Tu te 
reposeras plus lo in , sous les ombrages de l’ave­
nir. »

Elle veut dorm ir en paix !
Indolente, méchante, impuissante, que vou­

lez-vous qu’elle fasse? Hommes, soyez-lui cha­
ritables , et faites un peu grâce à la nature hu­
maine.

C 'op irea |iondanee .
Citoyen,

Le projet de construction d'une salle destinée aux 
assemblées populaires est une heureuse idée à la­
quelle tous les démocrates de Paris et des départe­
ments doivent se dévouer. Je regarde donc comme 
un devoir de figurer au nombre des premiers sous­
cripteurs et fondateurs, bien que je sois sans fortune 
et que je ne pmsse coopérer à cette œuvre humani­
taire qu'en m’imposant les plus durs sacrifices. En 
conséquence, je vous prie, citoyen, d’en informer 
le Comité central des clubs, ne connaissant pas 4e 
lieu de ses réunions.

Je ne sais aussi où le Club pacifique des droits de 
i'Homme tient ses séances ; je désirerais le savoir, 
ayant à lui communiquer une démonstration arith­
métique sur l'usage tyrannique et spoliateur du ca­
pital (numéraire}, qui ne sert qu'à créer des oisifs, 
des Robert Macniie et à faire vivre les 19|20< des 
hommes au dtiiriment des travailleurs, Ma formule 
est si claire, si simple pour aider à le faire compren­
dre que ni la mauvaise foi, ni l’iguorance, ne ponr- 
ron th  combattre, et que je suis étonné qu’elle ne se 
soit pas déjà présentée à l’esprit des socialistes.

Salut bien fraternel.
TaéoD. V., 8, rue Favart.

Citoyens rédacteurs de la Commune,
Un certain Pellutier (de Lorgues), dont vous avez 

fait deux fois mention, il y a quelques jours, dans 
votre estimable journal, et que vous citiez comme 
incarcéré à titre de complice du mouvement du lâ  
mai, ne serait-il pas le même qu'un Pellotier, natif 
aussi de Lorgues, départemeni du Var,condamné 
deux fois pour vol, et ex-habitant de la maison cen­
trale de Poissy ?

Je vous prie d'insérer cette question , pour que le 
public, vous et nous, soyons désormais édifiés à ce ' 
sujet.

Salut et fraternité.
PisAN, bottier, rue Sainte-Anne, 24, témoin 

dans la première des deux affaires Pello- 
tier. —  T uussy, architecte , 85, rue des 
Douanes, à Uatif’nolles.

n’ont pas été couronnées de succès. Cela est d'autan* 
plus triste que la misère des ouvriers s’accroit cha­
que jour, et que bientôt ils seront dénués de tout.

Four remédier à ce déplorable état de choses, 
faut, à la tête de l’administration départemintale, 
un homme capable, modéré, humain, qui sache 
apprécier l'esprit d'ordre et de résignation dont sont 
animées DOS populations ardeunaisrs; qui s’attache, . 
surtout, à mériter l’estime et la confiance de ces 
mêmes populations en se dévouant franchement à 
leurs intérêts. Cet homme, nos compati-iolcs rap­
pellent de tous leurs vœux.

— Les Révolutions changent les formes politi­
ques : les institutions seules font les mœurs.

Parce que l’on écrit République où il y avait 
Monàbciue, on aurait tort de croire que la Répu­
blique lègne.L’influeDce politique desdix-septansn’a 
pas été si légère qu’on puisse la détruire en un jour, 
et à rabaissement, è lu démoralisation des caractë- 
rrs, substituer par décret—le dévouement, la fra­
ternité, la droiture, la foi aux principes élevés, h 

la diplomatie d’enthousiasme, comme dit Lamar­
tine.

Ce sera, nous n’en doutons pas, une des plus 
grandes difficultés de ta République que de refaire 
les mœurs nationales ; ce doit être aussi l’objet de 
scs soins les plus constants.

Si j.imais la France n’est entrée dans nne trans­
formation politique avec plus de ressources maté­
rielles, avec im développement plus considérable 
de la fortune privée, elld n’en a peut-être abordé 
aucune avec un plus gr.^n.l .iD'aissement moral. C’est 
la qu’il faut cli. i chcr le secret du peu d’enthou­
siasme, comme de l’obéissance complété, qu ia  
accuciüi la République dans les provinces.

Le gouvernement de Juillet, issu d'un élan de 
moralité remarquable, tendit coustainmcnt à amor­
tir cet élan dans le lucre et les satisfactions sen­
suelles , craignant d’être poussé dans une voie cou- 
traire à ses v uis d’égoïsme et de dynastie. C 'était, 
avant tout, un gouvernement d'affaires. Récem­
ment, M. de Uemusat, dont la plume s’était trou­
vée au service du mouvement d’idées de 1 8 î 6 à 
1830, constatait en termes amers à que! degré de 
décadence la politique machiavélique , dissolvante, 
du règne avait fait descendre les caractères.

{Le Peuple, do Clermont).

Uéparteiiiciit?».
On lit dans le Courrier, journal de Mézières i : 
Il parait que toutes les démarches filles par les i 

délégués de notre ville auprès du gouvernement . 
dans le but d’obtenir la réalisation de la promesse; 
d’une commando do quelques milliers do fusils j

Nouvelles étrangères.
ESPAGNE. — Catalogne. — On nous écrit des 

frontières de Catalogne, 2U mai :
< Marsal, avec sou audace accoutumée, a osé faire 

une pointe à une trentaine dekilQm. deBareelonne, 
entre ûranollers et Orrns; mais il parait que sur ce 
dernier point il a été attaqué par une colonne mo­
bile, et plusieurs des hommes de sa bamle ont été 
blessés. Lui-même, assurc-t-on, l'aurait été asvez 
grièvement pour que ses hommes aient dû l’enlever 
du lieu du combat. La bande s'est réfugiée précipi­
tamment sur l’un des points du littoral.

< Le caôeci/laMauel de Capcllades a été tué dans 
uim-rencontre de sa bande avec la colomic de Fa- 
nadès;

( .'ils is  la nouvelle la plus importante sans contre­
dit, si elle se confirme, c’̂ st quo le général Burjo, 
qui commande, assure-t-ou, en Cainlugue, nu nom 
du comte de Montemolin, aurait déclaré coupables 
de trahison les eabeciltas Castetls, Marsal et Posas, 
qu’il suppose d’accord avec les républicaine.

AUTRICHE. — L’empereur d’Autriche vient d’in­
viter tout le corps diplomatique Je Vienne à se ren­
dre à Inspruck, et de déc."éter I’abolition de I’Uki- 
VKBsiTÉ DE Vienne. L’arclilduc Jean, api-elé à la 
cour impériale comme suspect, est arrivé à luspruck 
le ,2 2 . On peut s’atlendro a la proclamation delà 
déchéance de l’empereur, par mesure de représa'illes 
contre le parti de la cour. Déjà, dans la capitale, une 
pétition ayant pour but le rappel du monarque, et 
dans laquelle on déclarait renoncer aux conquêtes 
de la révolution, a été déchirée avec Indignation et 
publiquement. Los esprits s’exaspèrent aux nou­
velles des menées des rétrogrades. Inspruck est de­
venu le foyer de toutes Us iuiriguei; le roi de Ba­
vière est auprès de l'empereur, et le bruit court à 
Vienne que ce dernier a placé la monarchie sous la 
ps'otcction de la Russie, dont il a invoqué l’appui.

Pour le coixiUde rédactitu, Auc. ÜECÜU.

Parts, imprimerie de Comoii, rue du Four-i$aini-üerniaiii, A7,
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